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Résumé de l’Acte V :
Malgré ses absences professionnelles et la volonté farouche d’Andrew de préserver Kat de toute publicité, leur relation devient plus forte. Andrew se révèle prévenant et passionné, prenant ainsi Kat totalement au dépourvu quand il lui annonce brutalement que leur histoire est terminée. En quelques minutes, la vie de Kat s’effondre et elle décide de faire table rase de son passé. Elle déménage et démissionne du Peninsula.
Alors qu’elle décide de reprendre sa vie en main, loin du tumulte de Blake Medias, et que Daniel réapparaît dans sa vie, Kat comprend finalement pourquoi Andrew l’a quittée et refuse de se laisser abattre. Son meilleur atout ? Nathan !




CHAPITRE 23
Le combiné contre mon oreille, j’entendis Nathan grogner :
– Kat ? Mais bon sang ! Quelle heure est-il à New York ?
– Pas loin de 3 heures du matin.
– Quand je disais dans mes messages « Rappelez-moi quand vous voulez », j’aurais peut-être dû préciser : « À une heure décente ! »
– Désolée, m’excusai-je rapidement. C’était urgent.
– J’espère que votre urgence est un malencontreux accident… ou une amnésie temporaire ! Ça fait des jours que je tente de vous joindre.
– Je sais, avouai-je. J’ai besoin de voir Andrew.
– Je ne crois pas…
– Ce n’était pas une suggestion. Je dois le voir.
Il y eut un silence un peu tendu et j’entendis du mouvement derrière Nathan. Je compris qu’il devait être en train de sortir de son lit.
– Kat, la situation n’a pas changé.
– Je me fiche de la situation. J’ai un vol qui arrivera à San Francisco, demain à 9 heures.
– Je présume qu’il s’agissait là encore d’une simple information ?
– Nathan, je n’arriverai pas à entrer sans vous. Si j’arrive à passer le premier contrôle de sécurité, j’aurais déjà de la chance.
– Vous vous rendez compte de ce que vous êtes en train de me demander ? s’écria brutalement Nathan.
– Je sais. Mais…
– Peu importe. De toute façon, il n’est pas à son bureau demain.
Je pestai contre mon impulsivité, espérant que mes billets étaient au moins remboursables.
– En déplacement ? tentai-je.
– Chez lui.
– C’est encore pire, gémis-je. Jamais il ne me laissera entrer.
– 9 heures, c’est ça ? s’enquit Nathan.
– 9 heures.
– Bien. Je vais me débrouiller… Et souscrire une assurance vie, plaisanta-t-il.
– Merci. Merci beaucoup, Nathan.
Je raccrochai dans l’instant et filai sous la douche. Dormir était dorénavant totalement exclu. Avec un vol à 6 heures, j’avais le temps de me rendre tranquillement à l’aéroport.
***
Le vol, évidemment, fut interminable. J’étais anxieuse et enthousiaste à la fois. J’avais les lettres, et j’envisageai de m’en servir comme argument. Andrew ne pourrait plus nier ce qui nous liait. Il serait de nouveau à mes côtés. Me battre pour lui, voilà à quoi se résumait ce voyage.
Nathan m’accueillit à l’aéroport, un immense sourire barrant son visage.
– Ne me dites pas que je suis radieuse, soufflai-je en arrivant vers lui.
– Je ne suis pas un adepte du mensonge, dit-il en prenant mon sac. Vous restez combien de temps ?
– Aucune idée… Vous voulez l’option optimiste ou non ?
– Vous savez que c’est du suicide, n’est-ce pas ? Il n’a pas changé d’avis à l’hôpital, pourquoi voulez-vous qu’il le fasse maintenant ?
– Parce que je me bats, murmurai-je.
– Ça ne marche pas toujours.
– Il suffit d’avoir les bonnes armes, ripostai-je en comprenant son allusion.
Il me fit un sourire triste, comme s’il prenait conscience que je savais ce qui le liait à Lynne. Il me guida jusqu’à sa voiture, un somptueux 4×4 noir, rutilant.
– J’ai dit à Andrew que je venais le voir pour un dossier urgent à 10 heures.
– Merci, Nathan. J’apprécie votre aide. Au fait, avez-vous pris cette fameuse assurance vie ?
– Non… Apparemment, le meurtre est une exclusion de garantie.
Je souris de sa plaisanterie, avant d’avoir une idée.
– J’ai encore un service à vous demander.
– Dieu du ciel… Je comprends qu’Andrew vous trouve à son goût, vous êtes aussi têtus et exigeants l’un que l’autre !
– Ne râlez pas ! J’ai besoin d’une escorte. La semaine prochaine, à New York.
– Une soirée ?
– Le mariage de Lynne.
Son visage se referma et ses poings se crispèrent sur le volant. Je le fixai, cherchant à sonder son visage. Je n’aurais su dire s’il était en colère, ou simplement triste.
– La torture est un autre de vos points communs, railla-t-il.
– Nathan ! suppliai-je presque. Je sais qu’elle est… attachée à vous.
– « Attachée » ? ricana-t-il. On s’attache à un chien, Kat.
– Vous n’êtes pas prêt à vous battre pour elle ? m’enquis-je.
– Vous pensez être forte, n’est-ce pas ? riposta-t-il, un peu nerveux. Vous pensez pouvoir le faire flancher… Ce que vous croyez être de la force, de l’envie ou de la rage, personnellement j’appelle ça « l’énergie du désespoir ». Je suis déjà passé par là avec Lynne.
– Ça va marcher, affirmai-je plus pour m’en convaincre que pour Nathan.
– Je ne supporterai pas de la voir se marier avec un autre. Je vous ai raconté l’histoire de ce taureau qui m’a piétiné ?
– Oui.
– Eh bien, ce n’était rien en comparaison de Lynne. Rien du tout ! Et vous savez ce qu’il y a de pire dans tout ça ? C’est que je ne lui en veux même pas. Kingston est un sacré veinard de l’avoir !
J’acquiesçai, prenant conscience que l’histoire entre Lynne et Nathan semblait vraiment compromise. Elle avait sûrement réagi trop tard. J’espérais que ma relation avec Andrew n’était pas si… moribonde.
Nathan s’annonça et le portail électrique coulissa pour nous laisser entrer. La maison d’Andrew apparut derrière quelques arbres. Je penchai la tête pour l’admirer un peu plus. Comment pouvait-il vivre seul là-dedans ?
– Quel est le plan ? demandai-je alors que Nathan coupait le contact.
– On entre ensemble. Lucinda, la femme de ménage, ne vous laissera pas y pénétrer seule. Elle va sûrement annoncer ma visite à Andrew, et ensuite vous prendrez la main.
– Et vous ?
– J’attendrai un peu… Et si je vois que vous ne ressortez pas dans les cinq minutes, j’estimerai que vos armes sont vraiment meilleures que les miennes.
Je descendis de la voiture et le suivis jusqu’à l’entrée imposante de la maison. Je camouflai mes mains tremblantes dans les poches arrière de mon jean et ravalai l’angoisse qui me rongeait. Soudain, cette idée me semblait vraiment mauvaise. J’étais à peu près certaine qu’Andrew allait me mettre dehors aussitôt.
– Bonjour, Lucinda, lança Nathan avec un sourire. Je dois voir Andrew pour un dossier urgent, il est au courant.
– Je vais prévenir M. Blake, répondit la jeune femme avec un fort accent hispanique.
Elle s’effaça et j’entrai dans le hall. La maison était lumineuse et les murs d’un blanc immaculé. Nathan surprit mon regard ébahi et étouffa un rire.
– Ça fait ça à tout le monde ! plaisanta-t-il.
– Cette maison est superbe !
– Ce n’est pas une maison… C’est une espèce de refuge, doublé d’un blockhaus, qu’Andrew refuse de vendre !
– Pourquoi vendrait-il ? m’enquis-je.
– Pourquoi à votre avis ?
Mon cœur se serra avant de comprendre. C’était la maison qu’il avait achetée avec Eleanor. Lucinda interrompit mes pensées en se raclant la gorge. Elle nous invita à la suivre, nous faisant traverser un long couloir.
– Ça ira, Lucinda, la congédia Nathan avec douceur.
Elle nous laissa et, brutalement, mon ventre se tordit dans une douleur fulgurante. Nathan me fixa, devinant aisément que j’étais en train de paniquer. Je sortis les mains de mes poches, les frottant nerveusement l’une contre l’autre.
– Vous devriez entrer, suggéra Nathan en désignant la porte sur ma gauche.
– Il ne va pas être heureux de me voir, n’est-ce pas ?
– Je pense que si… Il ne vit pas très bien la situation. Ce qui risque de le contrarier, c’est que vous avez été plus futée que lui.
– À quel sujet ?
– Eh bien, vous avez son adresse, et je crois savoir qu’il n’a toujours pas la vôtre !
Un sourire s’imposa sur mes lèvres et Nathan m’encouragea de nouveau à entrer. Je soupirai lourdement, me motivant à tenir le coup et à me montrer forte. J’étais décidée à ne pas sortir de cet endroit tant que je n’arriverais pas à mes fins avec Andrew. Je poussai la porte doucement et me faufilai dans le bureau avant de la refermer derrière moi.
Andrew me tournait le dos, les yeux rivés sur un écran d’ordinateur. Ses mains pianotaient doucement sur le clavier et il semblait concentré.
– Laisse-moi deux secondes, Nate, je finis ça ! lâcha-t-il sans prendre la peine de se tourner.
– J’ai tout mon temps, répondis-je d’une voix forte.
Andrew se raidit automatiquement et cessa d’écrire, avant de pivoter lentement sur son fauteuil. Un bureau de bois sombre se dressait devant lui. Il était impeccablement rangé, et seul trônait, près d’un stylo, un mug de café fumant. Son regard pénétrant me fixa avec intensité et ses mâchoires se crispèrent. Je reculai d’un pas, pas certaine de sa réaction.
– Que fais-tu ici ? demanda-t-il en se levant de son fauteuil.
– Je… Je suis venue te parler.
– Charmante intention. La plupart des gens s’annoncent… ou appellent mon assistante pour fixer un rendez-vous.
– J’ai toujours cru que tu ne me considérais pas comme la plupart des gens.
Il osa un petit sourire et contourna le bureau pour s’y appuyer. Les bras croisés sur sa poitrine, il patienta, en silence, avant de m’inviter à poursuivre.
– Maintenant que tu es là, je t’écoute.
– J’ai démissionné, avouai-je brutalement.
– Je suis au courant, répondit-il tranquillement.
J’avançai vers lui, espérant qu’il ne me rejette pas. De nouveau, il me fixa, son masque d’indifférence parfaitement vissé sur son visage. Mon cœur frappait à une cadence hallucinante, mais je ne savais plus si c’était à cause d’Andrew ou juste à cause de la peur qui me rongeait de l’intérieur.
– Je t’ai vu au journal… Le week-end dernier. Tu étais avec Meghan, ajoutai-je alors qu’il ne cillait pas.
– En effet. Meghan a été une délicieuse cavalière… Ça m’a rappelé de vieux souvenirs, précisa-t-il en me lançant un regard sans équivoque.
– Comment était-ce ? demandai-je sans relever l’allusion.
– Plutôt bien. Sans grande originalité, mais la soirée a tenu toutes ses promesses.
– Finalement… je vais le prendre comme un compliment, ironisai-je.
Andrew fronça les sourcils et décroisa les bras. Apparemment, il ne comprenait pas mon raisonnement. Il semblait légèrement stupéfait et s’approcha finalement de moi.
– De toute évidence, risquer la vie de Meghan signifie qu’elle est certainement moins précieuse que la mienne, expliquai-je.
– Es-tu venue ici pour… te défouler ?
– Je suis venue ici pour toi. Pour te dire que tu te trompes sur nous.
– Nous avons déjà eu cette conversation, soupira-t-il. Tu dois t’éloigner de moi, affirma-t-il.
– Non.
– « Non » ?
– Non. Quoi que tu dises, ça sera non. Je refuse de faire ça.
– Il n’est pas question de choix, ici.
– Si. Je devais être à cette soirée !
Il passa une main sur son visage et je l’entendis souffler d’exaspération. Au moins, j’éveillai quelque chose chez lui.
– C’est quoi au juste ? Une scène de jalousie ? Que veux-tu savoir ? Si j’ai couché avec elle ?
– Je veux savoir pourquoi tu fais ça ! Pourquoi tu m’as repoussée sans me demander mon avis ?
– Tu sais pourquoi, éluda-t-il, et il se réinstalla dans son fauteuil.
– Pour ma sécurité ?
Il me lança un regard, acquiesçant en silence. Je sentis mon cœur se serrer. Comment faisait-il pour sembler si indifférent à mes arguments, quand je savais qu’il souffrait probablement autant que moi.
– Je me fiche de ma sécurité, si je ne suis pas avec toi.
– Et moi je sais que ta sécurité est la chose la plus importante qui soit.
– Plus importante que quoi ? m’écriai-je. Plus importante que nous ?
– Kathleen, tu ne comprends pas…
– Je ne comprends pas quoi ? Que je suis devenue une espèce de fantôme sans toi ? Que je suis… désespérée… Que je prétends aller bien alors que je n’ai jamais autant eu la trouille de toute ma vie ?
Il releva les yeux vers moi et ses mâchoires se serrèrent un peu plus. Je sentis les larmes me piquer, mais je refusai de me laisser aller. Le masque d’Andrew commençait à se relâcher. Imperceptiblement, ses traits s’affaissaient un peu.
– Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.
– Que pourrait-il m’arriver de pire que d’être sans toi ? le provoquai-je.
– Je sais ce qui pourrait t’arriver, et c’est une expérience que je ne tiens pas à renouveler avec toi.
– Mais avec Meghan, si ?
– Meghan n’a rien à voir avec toi ! Tu as raison, il fallait le prendre comme un compliment. Comment peux-tu croire un seul instant que j’accepterais de risquer ta vie ?
– Je risque ma vie chaque jour, Andrew… Ce raisonnement est stupide.
– C’est non !
Je songeai furtivement à ses lettres. Elles étaient dans mon sac, dans le coffre de la voiture de Nathan. Je pouvais toujours m’en servir. Elles seraient ma dernière arme.
– Je sais que tu ne le penses pas, affirmai-je avec un regain d’énergie. Je sais que tu es aussi mal que moi…
– Je vais très bien, mentit-il en dirigeant son attention sur un dossier.
– Tu es seul… Et triste… Comme moi. Sauf que… je ne veux pas finir ainsi. Je ne veux pas être rongée par l’amertume ou les regrets parce que je n’aurais pas essayé.
– Tu crois que c’est simple pour moi ? demanda-t-il finalement.
– Non. Je sais que ça ne l’est pas… Mais tu… nous sommes ensemble… Et je ne me suis jamais sentie aussi forte que dans ces moments-là.
– Voilà ce qui nous différencie alors.
Il se releva de son fauteuil et reprit sa position arrogante, assis sur le bord de son bureau. Il me toisa, cherchant sûrement à me faire flancher. Je le fixai en retour, épuisée de constater qu’il me repoussait encore une fois.
– On peut le faire, l’attaquai-je.
– Non.
– Andrew, je ne partirai pas d’ici, répétai-je avec calme.
– C’est hors de question ! répondit-il avec rage. Il y a un type, là, dehors, qui a juré ma perte, argua-t-il en criant… Et ma perte… Ma perte, c’est toi ! Je ne suis pas fort avec toi, je suis le type le plus faible du monde. Dis-moi ce que je ferais s’il t’arrivait quelque chose ?
– Dis-moi ce que je fais sans toi ? hurlai-je à mon tour.
– Tu vis.
– Je survis. Et pas très bien, à vrai dire.
De nouveau, le masque imperturbable se fendilla. Son regard trahissait son envie et son besoin de moi. Il baissa les yeux et se pinça l’arête du nez, perdu en pleine réflexion.
– Je ne sais plus qui je dois croire, murmurai-je en m’approchant de lui. Tu m’as suppliée de ne pas te laisser quand j’ai eu ces coups de téléphone étranges, tu m’as dit que tu ferais tout pour moi… Et maintenant, tu choisis de m’abandonner ?
– Kathleen, s’il t’arrivait la moindre chose, si un fou furieux avait simplement l’audace de vouloir te toucher… je ne sais pas ce que je deviendrais.
– Mais tu donnes raison à ce type ! Tu donnes raison à la personne qui nous harcèle !
J’approchai de nouveau et Andrew releva les yeux vers moi, me fixant avec cette intensité désarmante que je connaissais par cœur.
– Ce n’est pas une bonne idée, murmura-t-il comme pour s’en convaincre.
– Il ne m’arrivera rien, promis-je. Je serai avec toi… Quel meilleur garde du corps pourrais-je espérer ? tentai-je de plaisanter.
Il risqua un sourire, mais je compris qu’il n’était toujours pas convaincu par mon plaidoyer. Je soupirai doucement, à bout de forces, et à court d’idées pour le faire flancher. Il semblait en pleine réflexion, luttant entre ce qu’il devait faire et ce qu’il avait envie de faire.
– Tu me demandes l’impossible, dit-il finalement, alors que je fixai mes pieds. C’est trop dangereux, trop risqué…
– Je prends le risque.
– Kathleen, râla-t-il contre mon entêtement.
– Je prends le risque, répétai-je. Parce que ça peut fonctionner et que ce risque n’est rien du tout comparé à nous.
– Risquer ta vie n’est pas rien.
– Je t’en prie, Andrew, suppliai-je. Laisse-moi juge de ce que je peux faire ou non ! Laisse-moi prendre le risque, parce que dernièrement, sans toi, je me suis sentie plus morte que vivante.
Ses yeux se voilèrent et je décidai de jouer la franchise. Mes arguments, mes promesses, mes suppliques ne l’avaient fait que frémir, je me devais d’essayer, encore et encore.
– J’ai tout fait pour te sortir de ma vie. Tout ! J’ai rendu la robe, les boucles, j’ai déménagé, j’ai démissionné, je me suis… coupée du monde. Mais malgré tout ça, tu es toujours… quelque part. Tu es dans mes pensées le matin au réveil, parce que je regrette de ne pas pouvoir t’amener le café, et tu es dans mes pensées le soir, parce que j’aimerais te refaire faire la cuisine. Tout le temps, Andrew.
Je lui laissai le temps de digérer, et repris mon souffle. Il serra les poings et secoua la tête.
– Je sais que tu es parti pour ma sécurité, pour me protéger. Je comprends pourquoi tu as fait ça ! Et je le comprends d’autant plus que je t’aime et que j’aurais sans aucun doute fait la même chose pour toi.
J’entendis sa respiration s’accélérer et me félicitai presque d’avoir enfin obtenu un signe de faiblesse de sa part.
– Je t’aime… Et je trouve que c’est suffisant pour me faire prendre tous les risques du monde. Comment peux-tu dire que tu n’aimes pas le mensonge et vouloir me faire croire que je n’ai rien été pour toi ? soufflai-je.
– Je t’interdis de penser ça. Je voulais que tu t’éloignes, que tu prennes tes précautions, contra-t-il, les mâchoires serrées.
– Et tu as cru que cela fonctionnerait ? m’étonnai-je, incrédule. Tu as cru que je me laisserais faire ?
– Bon sang, tu es tellement… têtue !
– Je ne suis pas têtue, Andrew. C’est toi qui persistes à vouloir avoir raison. Quand je pense que tu t’es pavané avec Meghan ! râlai-je.
Il me fixa, une pointe d’incrédulité dans le regard. Les muscles tendus, je soutins son regard, avant de me décider à lui démontrer que je n’étais pas idiote au point de me faire manipuler.
– Meghan a été parfaite, sourit-il avec arrogance.
– Est-ce que tu cherchais à me rendre jalouse ?
– Je n’ai donc pas le droit de sortir avec Meghan ? Elle est plutôt jolie, et intelligente…
– Et sans emploi je présume ? raillai-je tandis que la surprise se peignait sur son visage. Parce que je me souviens parfaitement de ce que tu m’as dit, Andrew : tu ne couches jamais avec tes employées.
– En effet.
Son visage s’affaissa doucement mais, très vite, le masque réapparut. Il se racla la gorge, avant qu’un sourire amusé ne se dessine sur ses lèvres.
– Kathleen, tu es… stupéfiante.
– J’ai été à bonne école, ripostai-je.
Ses yeux se voilèrent, et je reculai d’un pas, incertaine de pouvoir gérer sa colère. Il avança vers moi et je continuai de reculer, me retrouvant acculée contre une table derrière moi.
– Et tu es incroyablement culottée… D’abord tu me résistes pendant des semaines, et tu finis par débarquer ici.
– Tu ne m’as pas laissé le choix.
– Je ne laisse jamais le choix, Kathleen. Mais je crois que tu es une des rares personnes à avoir cette capacité à me sidérer à chaque fois.
Séparés de quelques pas, nous nous toisâmes pendant de longues secondes. Mon cerveau semblait s’être déconnecté et seuls mes yeux agissaient, dévorant son visage parfait.
– Jusqu’où es-tu capable d’aller au juste ? demanda-t-il.
– C’est toi qui me pousses à prendre des mesures extrêmes.
– Je n’ai pas pour habitude qu’on me dicte ma conduite, Kathleen. Et c’est ce qui est troublant.
– Vraiment ?
– Vraiment. Je mène le jeu, je prends les décisions. La seule chose que j’attends des autres, c’est qu’ils opinent du chef.
Je déglutis lourdement, comprenant que j’avais certainement été trop loin. Malgré tout, je le fixai et tentai de contenir ma peine.
– Tes abus de pouvoir ne fonctionnent pas avec moi.
– Et cela me désespère, souffla-t-il en réduisant l’espace entre nous.
– Je serai prudente, murmurai-je.
– Ça ne suffira pas. Tu n’es pas assez raisonnable pour respecter les règles. Surtout les miennes.
Sa main se posa sur ma joue et je sentis mon corps se raidir violemment. Il repoussa mes cheveux sur mon épaule et promena son pouce sur ma bouche. Je résistai à l’envie de le capturer entre mes lèvres, l’appel de la luxure étant pourtant définitivement plus tentant que n’importe quelle conversation.
– Andrew, murmurai-je, essoufflée.
Ses yeux plongèrent dans les miens. Ses iris verts brillaient de cette lueur de désir.
– Suivras-tu mes instructions ? m’interrogea-t-il avec sérieux.
– Pas si elles sont déraisonnables et qu’elles vont à notre encontre.
– Pourquoi étais-je certain d’avoir cette réponse ? sourit-il.
– Parce que je te connais ! Et parce que tes règles sont idiotes, répondis-je.
Il réprima un rire, appréciant sûrement ma réponse avec bonne humeur. Il approcha encore, soudant son front contre le mien. Ce nouveau contact me tira un gémissement, et le corps d’Andrew épousa le mien. Je me cramponnai à la table derrière moi, pas certaine d’être en droit de le toucher.
– Tu as raison, avoua-t-il, les yeux clos. Tu n’es pas la « plupart des gens ».
Je souris, ravie d’entendre cet aveu de faiblesse de sa part. Je m’étais mise à nu devant lui, je lui avais dit que je l’aimais – avec désespoir, certes –, et une partie de moi voulait qu’il en fasse autant, qu’il se livre un peu.
– Tu restes définitivement ma seule exception, murmura-t-il avec un sourire heureux.
– Et tu restes la mienne, répondis-je en retour en posant mes mains sur ses hanches.
Il remua un peu, les yeux toujours clos et, quelques secondes plus tard, ses lèvres étaient sur les miennes. Encore tendue par notre affrontement, j’hésitai à me laisser aller. Andrew avait cette capacité incroyable à souffler le chaud et le froid en une demi-seconde.
Je reculai légèrement, remontant mes paumes sur son torse. Sa poitrine se soulevait à un rythme effréné. Il se pressa un peu plus contre moi, ses mains enserrant ma taille avec fermeté.
– Tu dois me promettre que tu vas suivre mes instructions.
– D’accord, murmurai-je. Mais tu vas devoir apprendre à m’entendre dire « non ».
Il me souleva et je me retrouvai assise sur la table derrière moi. J’étouffai un cri de surprise et sentis le corps d’Andrew s’installer entre mes jambes.
– Soit, il va donc falloir que je trouve un moyen de te faire taire, répondit-il en plongeant son regard dans le mien.
Ses mains glissèrent sur mes cuisses, puis remontèrent lentement par l’intérieur. Le souffle court, je tentai de garder le contact avec son regard brûlant.
– Je parviendrai à faire en sorte que tu te plies à mes ordres.
– Ici ? murmurai-je en espérant qu’il accepte.
– Ici. Et maintenant.
Il retrouva mes lèvres et, cette fois, je cédai à son baiser. Mon corps était en manque de lui depuis des jours, et le retrouver maintenant, après toute cette tension, était ma délivrance. J’enroulai mes bras autour de sa nuque, le gardant au plus près de moi. Son baiser fut dévastateur. Sa langue dansait langoureusement contre la mienne, me faisant gémir et m’embraser. Ses mains remontèrent sur mes hanches et glissèrent sous mon haut.
– Tellement chaude, murmura-t-il en enfouissant sa tête dans mon cou.
Il mordilla ma peau et je basculai la tête pour lui laisser libre accès. Les muscles de son torse se tendirent sous mes paumes et j’entrepris de déboutonner sa chemise. Mais Andrew fut plus rapide que moi et repoussa mes mains pour l’ôter lui-même.
J’admirais son torse quelques instants, sentant mon sang bouillir dans mes veines. Mon cœur palpitait à une cadence folle dans ma poitrine. J’attendis, en vain, qu’il retire aussi son pantalon mais, à la place, il agrippa le bord de mon haut et me le fit passer par-dessus la tête. Son regard navigua sur moi et il reprit sa position entre mes jambes, capturant ma bouche pour un baiser violent.
Ses mains remontèrent jusqu’à ma poitrine, caressant mes seins gonflés de désir.
– Andrew, murmurai-je, haletante.
– Encore, m’intima-t-il en passant ses deux pouces simultanément sur les pointes érigées de mes seins.
– Andrew ! criai-je.
– Chut…, souffla-t-il en posant son index sur mes lèvres. Tu ne voudrais tout de même pas que Lucinda s’inquiète.
Le corps en feu, je lui lançai un regard noir. Ce n’était pas le moment de me demander d’être calme. Je pris son index dans ma bouche et le suçai durement sans le lâcher des yeux. Andrew fronça les sourcils et grimaça, masquant son plaisir évident.
– Tellement têtue, chuchota-t-il en retirant son doigt.
Il fit traîner son index le long de ma bouche, puis dans mon cou, avant de gagner le sillon de peau entre mes seins. Je plaçai mes mains derrière moi pour gagner en appui. Légèrement cambrée et la poitrine bombée, Andrew finit son voyage sur mon nombril, avant de passer sur mon jean et de caresser mon entrejambe.
Sa bouche suivit le même chemin, mordillant mes lèvres, avant de cavaler sur mon cou, mes seins, mon ventre, et de finir par poser un baiser furtif sur mon intimité. Quand il releva les yeux vers moi, alors que son visage était à quelques centimètres de mon sexe, je compris qu’il ressentait la même chose que moi. Le manque, l’envie, la colère, la crainte… Tout se mêlait.
Il se redressa et, d’un geste rapide, repoussa les bretelles de mon soutien-gorge et fit glisser le sous-vêtement autour de ma taille.
– Tu m’as manqué, chuchota-t-il à mon oreille.
– Toi aussi, haletai-je en sentant ses mains attaquer le bouton de mon jean.
– Je ferai tout pour te protéger, promit-il.
– Je veux juste rester près de toi. Tu dois me faire confiance.
Il m’embrassa de nouveau, son torse appuyé contre ma poitrine dénudée. Il tira mon jean et parvint à m’en débarrasser. Je posai mes mains sur sa ceinture et Andrew reprit possession de mon corps, embrassant le haut de ma poitrine, avant de titiller un de mes mamelons.
Je gémis, mais restai concentrée sur sa boucle. Elle céda finalement et je défis assez vite le bouton et le zip.
– À croire que tu as fait ça toute ta vie, constata Andrew en se débarrassant du reste de ses vêtements.
– Tu n’es pas le premier homme que je déshabille, ironisai-je.
– J’aurais aimé l’être… Ça m’aurait facilité la tâche pour te dompter.
Il reprit sa position, nu contre moi. Instinctivement, ma main se posa sur son sexe érigé et je le caressai. Il grogna contre ma peau, tirant mon bassin un peu plus contre le sien. J’entourai ses hanches de mes jambes, gémissant de plaisir. Je le voulais.
– Maintenant, soufflai-je en amplifiant mes caresses autour de son membre.
Andrew me lança un regard sombre, et fondit sur mes lèvres. Ses doigts passèrent sous ma culotte et il caressa mes plis avec rudesse. Je criai sous l’assaut, mon excitation prenant le pan sur tout le reste de mon corps.
– Redis-le, m’ordonna-t-il.
– Andrew, soufflai-je d’une voix affaiblie par les prémices de l’orgasme.
Il enfonça un doigt en moi, et sa respiration lourde et hachée me parvint. Je le libérai, jetant mes mains en arrière pour me maintenir. Je rouvris difficilement les paupières, cherchant son regard. Je voulais le voir, je voulais que le masque tombe définitivement. Mais ses yeux étaient dirigés vers le bas, admirant sûrement le travail de sape qu’il menait sur mon corps. Je me redressai et me serrai contre lui, plantant mes ongles dans son dos musclé.
Contre toute attente, Andrew détacha mes mains et se recula. Son regard brillait toujours de cette lueur d’excitation.
– Tourne-toi, ordonna-t-il.
Je le considérais sans comprendre, avant de descendre du bureau et de lui tourner le dos. Andrew se pressa contre mon dos et son sexe dur et gonflé se frotta contre mes fesses.
– C’est tellement bon quand tu m’obéis.
– Je peux respecter certains de tes ordres, soufflai-je alors qu’il me plaquait contre la table.
J’étouffai un cri de surprise, mon corps brûlant n’appréciant que très moyennement le contact glacé de la table. La main d’Andrew parcourut mon dos, longeant lentement ma colonne vertébrale. Il se débarrassa définitivement de mon soutien-gorge et une de ses mains caressa mes fesses.
– Nous aurons cette discussion plus tard… Là, j’ai d’autres idées en tête.
– Comme ? souris-je en sentant son sexe me frôler dangereusement.
– T’offrir tout un tas de lingerie ! Le noir sera parfait sur ta peau.
De nouveau, sa main effleura mon dos, me faisant frissonner. Je frottai mes jambes l’une contre l’autre. L’orgasme qu’il m’avait fait entrevoir était en train de s’éloigner, et mon corps ne supportait plus la privation. Cette fois, il passa sur mes fesses et finit sur mon intimité. J’écartai les jambes, lui laissant un accès privilégié.
Je me redressai, luttant contre son poids. Andrew grogna un peu mais, très vite, il me serra contre lui, une main sur mon sexe, pendant que l’autre malaxait un de mes seins. Il taquina mon clitoris gonflé, me faisant gémir lourdement.
– Comme ça ? demanda-t-il dans mon cou.
– Continue, soufflai-je.
Ma main rejoignit la sienne et j’imposai le rythme. Il fallait que j’évacue cette tension dans tout mon corps, que je lui appartienne pour de bon.
– Un jour, je t’attacherai, promit-il en dégageant sa main. Tu es bien trop transgressive.
Je gémis de frustration. J’étais sur le point de jouir sur sa main, de soulager toute cette nervosité, et il se moquait de moi.
– Transgressive et têtue. Couche-toi.
De nouveau, je me penchai sur la table. Et enfin, je sentis Andrew en moi, écartant légèrement mes jambes avec son pied.
– Mais c’est ainsi que je t’aime, murmura-t-il en s’enfonçant lentement.
Mon cœur frappa dans ma poitrine et ma respiration se coupa. Il m’aimait. Rien qu’avec cette simple déclaration, j’aurais pu jouir dans la seconde. Mais Andrew s’immobilisa, avant de bouger lentement. Il posa ses mains près de moi, se calant lui aussi contre la table. Je criai son prénom et il me rappela que je devais rester silencieuse.
Je bougeai les fesses, espérant qu’il comprenne que je n’en pouvais plus. L’orgasme qu’il m’avait refusé par deux fois était en train de me consumer et je savais qu’il serait dévastateur. Alors il reprit, bougeant en moi lentement, allant et venant, comme une douce torture.
– Andrew, murmurai-je, la voix rauque de désir. Je… Je… Je ne vais pas… tenir, articulai-je péniblement.
Il redoubla d’effort et mon cœur manqua un battement. La respiration coupée, je criai lourdement. L’orgasme déferla en moi et me fit oublier en un instant toute la fatigue accumulée. Andrew grogna sous la sensation et buta au fond de mon ventre en murmurant mon prénom.
À son tour, je le sentis jouir. Mes jambes tremblèrent, et je remerciai le ciel que la table me maintienne debout. Andrew s’effondra sur moi, soutenant tout de même le poids de son corps à la force de ses avant-bras. Il embrassa le creux entre mes épaules, me faisant de nouveau frémir, se retira de moi avec douceur avant de me faire me retourner.
Ses lèvres exigeantes reprirent possession des miennes et le désir resurgit, violent et diffus.
– Dis-moi que tu restes, demanda-t-il en me prenant dans ses bras.
– Seulement quelques jours.
– Ça me laisse du temps pour te dompter.
Je relevai les yeux vers lui, pas ravie de le voir si sûr de lui. Il rit doucement et embrassa mon front.
– Viens, je te fais visiter.
Nous nous rhabillâmes rapidement et Andrew prit ma main pour sortir de son bureau. Je restai pieds nus, comme Andrew, et pris mes chaussures à la main. Nous croisâmes Lucinda dans le couloir et je baissai les yeux, presque gênée. La chemise d’Andrew était à peine boutonnée et mon haut était froissé, ne laissant ainsi que peu de doutes sur nos dernières activités.
– Le sac de mademoiselle est dans le hall, monsieur, dit-elle avec une pointe d’agressivité dans la voix.
– Tu as pris un sac ? m’interrogea Andrew.
– Je t’ai dit que je n’allais pas partir d’ici.
Ses lèvres s’étirèrent dans un sourire stupéfait, puis il embrassa mes cheveux en inspirant fortement.
– Tu deviens présomptueuse, murmura-t-il.
– Je ne crois pas. Si je l’étais vraiment, j’aurais suivi le conseil de Gregory et je me serais contentée d’apparaître nue devant toi.
Je risquai un sourire arrogant et me perdis dans son regard sombre.
– Lucinda, dit-il sans quitter mes yeux, prenez le sac de Mlle Dillon et installez ses affaires dans ma chambre.
– Votre chambre, monsieur ? s’étonna-t-elle.
– La mienne, oui.
L’instant suivant, Andrew serra un peu plus fort ma main dans la sienne et nous montâmes les escaliers vers le premier étage de la maison.
– La bibliothèque, commenta-t-il en ouvrant la première porte à gauche.
– Tu as une bibliothèque ? m’exclamai-je.
– Eleanor y tenait. Je n’y vais que très rarement… Mais si tu veux te servir, fais comme chez toi, proposa-t-il en allumant la lumière.
Je jetai un œil à la pièce. Un grand canapé Chesterfield en velours avait été installé et une lampe trônait derrière. Les rayonnages étaient parfaitement rangés. Un épais tapis blanc chatouilla mes pieds lorsque j’entrai. Les fenêtres étaient obstruées par de lourds rideaux, isolant la pièce de la lumière du jour.
– Je peux ? l’interrogeai-je en désignant les rideaux.
– Je t’en prie.
Je repoussai le lourd tissu, laissant le faible soleil pénétrer la pièce. Je dégageai ainsi les deux fenêtres, donnant sur la cour où Nathan s’était garé, et mon regard navigua sur les livres.
– Je ne viens pas souvent ici, s’excusa Andrew. C’était plutôt son lieu à elle.
– Oh… On poursuit la visite ? demandai-je, finalement désireuse de sortir de cet endroit.
Je quittai la bibliothèque, découvrant Andrew sur le seuil d’une autre pièce.
– La chambre d’amis.
Il ouvrit une porte et j’eus le temps de distinguer une pièce, immense, dans des tons bleus. Il la referma et se dirigea vers la prochaine étape de notre exploration.
– Le salon.
– À l’étage ? m’étonnai-je.
– Le rez-de-chaussée est plutôt réservé à mon travail. Il y a aussi un salon, mais pour les réceptions professionnelles.
– D’accord, soufflai-je, épatée par la taille de cette maison.
La pièce était tout à fait à l’image d’Andrew : un mélange de cuir usé et de bois. Mon regard fixa un fauteuil club, posté près de la fenêtre. Il semblait vraiment dater et je passai mes mains sur la matière striée par endroits.
– Ton fauteuil ? demandai-je à Andrew.
– En effet, sourit-il alors que je m’y asseyais, laissant mes mains traîner sur les accoudoirs.
Je caressai le cuir, pendant qu’Andrew me fixait, avec de nouveau cette étrange lueur dans le regard. M’asseoir dans son fauteuil était sûrement une nouvelle transgression dans son monde. Il passa derrière moi et posa ses mains sur mes épaules. Je me tendis un peu, mais, très vite, ses doigts décrivirent de petits cercles sur ma peau et je me relaxai.
– À quoi penses-tu ? l’interrogeai-je pour rompre le silence.
– À la sous-utilisation de ce fauteuil.
J’étouffai un rire, tandis que les mains d’Andrew glissaient lentement mais sûrement vers le haut de ma poitrine.
– J’aime ton rire, commenta-t-il d’une voix chaude.
– Et j’aime tes sous-entendus ! m’esclaffai-je.
Soudain, je sentis le souffle d’Andrew dans mon cou et il sembla que la pièce rapetissait sur moi.
– Un sous-entendu ? murmura-t-il contre mon cou.
Je tentai de me redresser pour lui faire face, mais il me plaqua contre le fauteuil et embrassa ma peau. Je posai mes mains sur les accoudoirs, enfonçant mes doigts dans le cuir.
– J’envisage de t’attacher sur ce fauteuil. Je ne sais pas encore comment mais, crois-moi, je trouverai.
– Toujours plein de ressources, monsieur Blake, dis-je en sentant ses lèvres effleurer la courbe de mon épaule.
– Toujours avec toi.
Andrew embrassa de nouveau ma peau, rallumant aussitôt le désir et l’envie que je tentais de dissimuler. Je basculai la tête en arrière et mon amant dégagea les cheveux de mon cou pour le picorer. Son parfum m’enivra et je perdis totalement le contrôle en sentant ses mains passer sous mon haut et caresser mes seins.
Je geignis lourdement, le corps en feu. Mais Andrew se redressa et me libéra.
– Plus tard, promit-il. Je n’ai rien pour t’attacher ici.
Je grognai de frustration, réajustant mes vêtements, tandis que je pestai contre l’incroyable capacité de résistance d’Andrew.
– On continue ? proposa-t-il en me tendant la main.
Je me redressai avant d’arpenter la pièce en silence. Deux canapés se faisaient face – toujours des Chesterfield et toujours dans ce vieux cuir tanné et usé – et entouraient une petite table basse. La décoration était assez minimaliste mais, très vite, je tombai sur une photo d’Eleanor. Une photo de leur mariage.
Je passai dessus rapidement, me dirigeant vers l’espace où se trouvaient la télévision et un équipement dernier cri multimédia. Juste après, il y avait le piano, noir, magnifique. Je m’installai devant les touches, effleurant l’instrument. Andrew me fixait, silencieux. Je relevai les yeux vers lui et lui souris.
De nouveau, il vint vers moi et me tendit sa main pour m’encourager à ne pas m’attarder. Nous sortîmes du salon et il me désigna la cuisine, petite et fonctionnelle. Nous traversâmes un nouveau couloir et arrivâmes devant une nouvelle porte.
– Fin de la visite, annonça Andrew, ma chambre.
– Et cette porte ? demandai-je en désignant une pièce plus lointaine.
– Mon ancienne chambre. Je n’y mets plus les pieds depuis Eleanor.
J’imaginais que la pièce n’avait certainement pas changé depuis la mort de sa femme.
La chambre actuelle d’Andrew était dans les tons blancs et écrus. Il referma la porte derrière nous et, de nouveau, me laissa déambuler pour que je découvre l’endroit.
Son smoking était suspendu derrière la porte, fraîchement revenu du nettoyage, si j’en croyais l’odeur. Je passai la main dessus, repensant à ce que j’avais vu de la soirée de gala.
– Meghan était là pour faire distraction, lâcha Andrew dans un souffle. Je voulais te protéger.
– Je sais. Mais ce que tu as dit…
– Kathleen, ce que j’ai dit, c’était pour ta sécurité. Rien d’autre. Je voulais te préserver. Tu n’as aucun doute à avoir sur Meghan et moi. Elle voulait montrer qu’elle allait bien.
– Elle ne m’aime pas, dis-je un peu triste.
– Elle est juste sur la défensive, elle s’inquiète. Laisse-lui un peu de temps.
J’acquiesçai et approchai de la fenêtre, admirant la vue sur l’océan. Je reconnus la photo que l’inconnu m’avait fait parvenir et cela me fit sourire.
– Qu’y a-t-il de si drôle ? demanda Andrew.
– Rien… C’est juste étrange d’être ici, mentis-je.
– Je suis heureux que tu sois venue. La salle de bains est juste là, si tu as besoin, dit-il en faisant coulisser une porte, quasiment invisible à l’œil nu.
– Pas de piscine ? l’interrogeai-je en riant.
– Au sous-sol. Tu veux aller te baigner ?
– Non… Non, je me demandais juste si tout était conforme.
Je posai mes chaussures au sol et me dirigeai vers le lit. Sur la table de chevet, trois livres étaient posés les uns sur les autres, dans un équilibre précaire. Je m’assis, le matelas s’enfonçant doucement sous mon poids. En silence, Andrew s’installa à mes côtés et porta ma main à sa bouche pour l’embrasser.
– Combien de temps restes-tu ? m’interrogea-t-il.
– Deux ou trois jours… Ensuite, je dois aider Lynne pour son mariage.
Andrew se figea et fronça les sourcils.
– À ce sujet, je ne vais pas pouvoir t’accompagner… Je dois être à Washington pour négocier un contrat.
– Tant pis… Je trouverais bien un autre cavalier !
– À ma hauteur ?
– Les prérequis sont simples : savoir danser, m’offrir son bras, me retenir si je glisse sur mes talons… Le pauvre homme devra aussi m’aider à remonter le zip de ma robe !
– Je vais décommander Washington. Je me débrouillerai pour être là.
– Tu es tellement prévisible, ris-je en m’étalant sur le lit.
Très vite, le corps d’Andrew recouvrit le mien et sa bouche trouva la mienne. Il m’offrit un de ses baisers dévastateurs, me laissant pantelante.
– Ce n’est pas remonter le zip qui m’intéresse…
– Oh…, murmurai-je en sentant les mains d’Andrew sur le bouton de mon jean.
– Je te veux. Maintenant.
– Maintenant, acquiesçai-je sur ses lèvres.
***
À mon réveil, le soleil n’était plus aussi haut et la pièce s’était assombrie. J’étais seule dans le lit d’Andrew, le corps encore endolori par nos retrouvailles. Je me redressai, enroulant le drap autour de ma poitrine. La maison était silencieuse et avoir tant d’espace avec si peu de vie était presque angoissant.
Brutalement, les lettres me revinrent à la mémoire. Si Lucinda avait vidé mon sac, elle les avait sûrement rangées dans un des placards. Je me précipitai vers le dressing, essentiellement rempli des costumes d’Andrew. Je retrouvai mes jeans et mes deux pulls remisés dans un coin. Mon sac était suspendu et, par miracle, les lettres étaient toujours à leur place, dans la poche avant. Mon affolement se calma peu à peu. Je n’avais pas encore trouvé le moyen de dire à Andrew que j’étais Marie. Et, après les récents événements, je craignais qu’il doute de mon honnêteté s’il l’apprenait.
Mes affaires d’aujourd’hui avaient disparu et je pris donc un jean, des sous-vêtements et un des T-shirts d’Andrew avant de faire couler l’eau. Son contact me fit un bien fou, mais révéla un peu plus les marques qu’avait laissées mon amant. Mon cou était rougi et le haut de ma poitrine portait quelques traces de succion.
Après ma douche, je déposai quelques gouttes du parfum d’Andrew dans mon cou et je quittai la chambre. Après m’être assurée qu’il n’était pas dans le salon, je descendis à son bureau. Je toquai doucement à la porte, avant de passer la tête par l’entrebâillement.
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Le Peninsula, palace somptueux au ceeur de la ville qui ne
dort jamais : c’est la que Kathleen se prend, toutes les nuits,
a réver au grand amour. Sans se douter que ce fantasme est
sur le point de devenir réalité ...

Malgré toutes ses tentatives pour aller de ’avant, Kathleen
ne peut se résoudre a accepter la décision d’Andrew. Elle est
déterminée a le reconquérir et a lui faire entendre raison.
Leur histoire ne peut s’arréter ainsi, pas apres toutes les
épreuves qu’ils ont déja réussi a traverser ! Heureusement, il
reste a Kathleen un atout de poids, un allié¢ qui ne peut rien
lui refuser et représente son dernier espoir : Nathan, le bras
droit et meilleur ami d’Andrew...

A propos de l'auteur

Apres le succes de Passion sous contrat, Emily Blaine nous
livrte Dear You, une flamboyante romance sous forme de
feuilleton en sept actes, qui comblera celles qui ont besoin
de réver un peu au quotidien — de préférence grace a des
histoires d’amour sexy, droles et imprévisibles !
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